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TEXT

1. In tro duc tion
L’usage 1 as tro no mique de la lu nette par Ga li lée à par tir de 1609 a
pro fon dé ment trans for mé la façon d’en vi sa ger les pla nètes, leurs as‐ 
pects, leurs re la tions dans un sys tème d’en semble co hé rent. Tou te‐ 
fois, cette so li di fi ca tion de la no tion de sys tème pla né taire, consi dé‐ 
rée comme une to ta li té sys té mique ne s’est opé rée que très pro gres‐ 
si ve ment. Simon Schaf fer a ainsi mon tré qu’à la fin du XVIII   siècle,
William Her schel a en vi sa gé l’uni vers et les ob jets qui le com posent
sur le mode d’une ty po lo gie sem blable à celle qui or ga ni sait l’his toire
na tu relle 2. En exa mi nant la façon dont les as tro nomes, tout au long
du XVII  siècle, ont exa mi né Ju pi ter, ses sa tel lites et leurs or don nan ce‐ 
ments, je vou drais re cons ti tuer les trans for ma tions des mo da li tés
d’ap pré hen sion des ob jets cé lestes. Com ment une pla nète, ainsi que
les sa tel lites qui tournent au tour d’elle, sont- ils consi dé rés, dé crits ?
Quels sont les re gistres d’ana lyse mo bi li sés pour, d’une part, dé cou‐ 
per l’objet Ju pi ter dans l’ordre de l’ob ser vable, et, d’autre part, le res ti‐ 
tuer dans un en semble d’en ti tés do tées de pro prié tés com pa rables ?
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Mi chel Fou cault avait mon tré, dans son ou vrage Les Mots et les choses
qu’à par tir du XVII  siècle, « la pen sée cesse de se mou voir dans l’élé‐
ment de la res sem blance » 3. Sous le rap port gé né ral d’une ma the sis,
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la science mo derne dis cerne les «  re la tions entre les êtres sous la
forme de l’ordre et de la me sure » 4. L’ordre, as sure Fou cault, pre nant,
in fine, sys té ma ti que ment le pas sur la me sure. Le phi lo sophe sou‐ 
tient donc qu’entre une « théo rie gé né rale des signes, des di vi sions et
des clas se ments » et « le mou ve ment spon ta né de l’ima gi na tion, des
ré pé ti tions de la na ture  » s’ouvre la pos si bi li té de «  sa voirs nou‐ 
veaux » 5. Cette épis té mè clas sique, c’est- à-dire cette ma trice gé né‐ 
rale des dis cours qu’une époque peut se cré ter, trouve son ori gine
dans les formes de re pré sen ta tion du monde qui émergent du tra vail
d’or don nan ce ment 6.

Je pro pose, pré ci sé ment, dans cet ar ticle, de re cons ti tuer la sai sie ob‐ 
ser va tion nelle de Ju pi ter tout au long du XVII  siècle dans la pers pec‐ 
tive de ce rap port à une ma trice or don née plus gé né rale, celle d’un
sys tème pla né taire conçu petit à petit dans son ho mo gé néi té in trin‐ 
sèque. Deux grandes ma nières d’ob ser ver – et de consi dé rer – Ju pi ter
vont pro gres si ve ment s’ar ti cu ler dans les ob ser va tions as tro no miques
du Grand Siècle  : d’une part l’étude des mou ve ments sa tel li taires
comme sou tien à cette science des éphé mé rides qui pour suit la quête
d’un mé ca nisme pla né taire connais sable par la me sure, d’autre part
l’étude des as pects phy siques de Ju pi ter, par un jeu de des crip tions et
com pa rai sons qui per mette de construire un sa voir po si tif sous
l’égide « de l’iden ti té, de la dif fé rence et de l’ordre » 7.
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2. Ga li lée et la ma chi ne rie ju pi té ‐
rienne
Ga li lée ob serve les sa tel lites de Ju pi ter en jan vier 1610. Il fait un
compte- rendu ex trê me ment dé taillé de ses exa mens cé lestes dans le
Si de rus Nun cius :

4

Le sept jan vier, donc, de la pré sente année 1610, à la pre mière heure
de la nuit, comme je re gar dais les Étoiles cé lestes, à tra vers la lu ‐
nette, Ju pi ter se pré sen ta ; et comme je m’étais fa bri qué un ins tru ‐
ment tout à fait ex cellent, je re con nus (ce qu’au pa ra vant je n’avais pu
réus sir à cause de la fai blesse de l’autre Lu nette) qu’il y avait trois
Étoiles, toutes pe tites il est vrai, mais pour tant très claire, si tuées
près de lui. Je les croyais d’abord du nombre des Fixes. Néan moins,
elles me cau sèrent un cer tain émer veille ment, du fait qu’elles sem ‐
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blaient dis po sées selon une ligne exac te ment droite et pa ral lèle à
l’Éclip tique, et bien qu’égales aux autres [Fixes] en gran deur, plus
res plen dis santes 8.

Le gain tech no lo gique d’une nou velle lu nette pro ba ble ment plus
puis sante per met à l’as tro nome ita lien de dé cou vrir des sa tel lites de
Ju pi ter. La pla nète elle- même ne sus cite pas vé ri ta ble ment son in té‐ 
rêt. Ce que sou haite Ga li lée – comme dans tout l’ou vrage Si de rius
Nun cius – c’est ap por ter des ar gu ments ob ser va tion nels à la théo rie
co per ni cienne d’un uni vers hé lio cen trique. Dans cette pers pec tive,
l’exa men pré cis de la po si tion des sa tel lites de Ju pi ter consti tue un
moyen de contrer les dis cours aris to té li ciens qui voient dans le
couple Terre- Lune une ex cep tion dif fi ci le ment ex pli cable dans un
sys tème cen tré sur le So leil. Ga li lée pré cise donc :

5

[…] nous te nons un ar gu ment ex cellent et lu mi neux pour ôter tout
scru pule à ceux qui, tout en ac cep tant tran quille ment la ré vo lu tion
des Pla nètes au tour du So leil dans le Sys tème co per ni cien, sont tel ‐
le ment per tur bés par le tour que fait la seule Lune au tour de la Terre
– tan dis que ces Pla nètes ac com plissent toutes deux une ré vo lu tion
an nuelle au tour du So leil – qu’ils jugent que cette or ga ni sa tion du
monde doit être re je tée comme une im pos si bi li té. Main te nant, en
effet, nous n’avons plus une seule Pla nète tour nant au tour d’une
autre pen dant que toutes deux par courent un grand orbe au tour du
So leil, mais notre per cep tion nous offre quatre Étoiles er rantes,
tour nant au tour de Ju pi ter, comme la Lune fait au tour de la Terre,
tan dis que toutes pour suivent en semble avec Ju pi ter, en l’es pace de
douze ans, un grand orbe au tour du So leil 9.

L’im por tant pour Ga li lée est donc de prou ver, par l’ob ser va tion des
sa tel lites de Ju pi ter, la va li di té du sys tème hé lio cen trique. Par la suite,
l’as tro nome ita lien va s’ef for cer de don ner les meilleures don nées
pos sibles concer nant la pé riode de ces sa tel lites 10.

6

Les prin cipes d’une étude glo bale du sys tème jo vien comme point
d’appui de l’agen ce ment pla né taire ap pa raissent éga le ment très tôt
dans l’ou vrage de Simon Ma rius, Mun dus Jo via lis, édité en 1614. L’as‐ 
tro nome al le mand y pro pose «  une vue gé né rale sur le monde jo‐ 
vien » 11, une étude des « dif fé rentes vi tesses de leurs di vers mou ve‐
ments  » 12, ainsi qu’une théo rie gé né rale de ce sys tème. Contrai re‐ 
ment à Ga li lée, Ma rius ne cherche pas spé cia le ment à faire du sys ‐
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tème de Ju pi ter une preuve po si tive d’un uni vers hé lio cen trique ; en
re vanche, il éla bore la des crip tion des sa tel lites sous l’em pire de
l’iden ti té avec les astres déjà bien connus. Évo quant les sa tel lites et
leur « ma gni tude ap pa rente », il as sure qu’ils « re çoivent leur lu mière
du So leil, de la même façon que pour notre Lune et les autres pla‐ 
nètes, in cluant Ju pi ter elle- même » 13. De même, pour suit Ma rius, « la
cause du fait que nos étoiles jo viennes ap pa raissent plus grandes et
plus pe tites à dif fé rentes époques ré side dans la va ria tion de leur po‐ 
si tion re la ti ve ment au So leil, à Ju pi ter et à la Terre » 14. La mo da li té
com pa ra tive per met ici de consti tuer le sys tème jo vien dans sa spé ci‐ 
fi ci té et de l’in té grer à un sys tème plus large en core, celui de l’en‐ 
semble des pla nètes et du So leil. L’iden ti fi ca tion (à des choses
connues), la dif fé rence (avec un en semble de sa tel lites jusqu’ici in ob‐ 
ser vés) et l’ordre (l’em boî te ment des sys tèmes) consti tuent donc bien
le trip tyque à par tir du quel Ma rius en tend pro po ser une des crip tion
du monde de Ju pi ter.

Très vite, c’est moins la des crip tion en elle- même du sys tème jo vien
qui va in té res ser les as tro nomes que le souci d’éta blir des éphé mé‐ 
rides ri gou reuses à par tir de l’ob ser va tion des sa tel lites de Ju pi ter –
et les pro po si tions de Ma rius in diquent assez la di rec tion nou vel le‐ 
ment prise.

8

3. La lon gi tude et les sa tel lites de
Ju pi ter
L’in té gra tion de Ju pi ter (ou plus exac te ment de ses sa tel lites) dans
l’en semble connais sable d’un sys tème pla né taire cen tré sur le So leil
est re pé rable à tra vers le lent et conti nu tra vail d’af fi ne ment des don‐ 
nées concer nant les tra jec toires des sa tel lites. Comme le re marque
John D. North, il s’agit de ré gler un pro blème dé sor mais pré gnant au
XVII  siècle, celui de la lon gi tude. En mer, l’ob ten tion de cette don née,
sans garde- temps vé ri ta ble ment fiable, est une ga geure au début de
l’époque mo derne. L’hor loge as tro no mique que consti tue le dé pla ce‐ 
ment très ré gu lier de cer tains corps cé lestes per met, à l’aide de
tables mi nu tieu se ment éta blies, de don ner des re pères re la ti ve ment
fiables. John D. North ajoute que « c’est un sujet par ti cu liè re ment vital
pour la plu part de ceux qui ont ob ser vé les or bites des sa tel lites tout
au long des XVII  et XVIII  siècle ». Ga li lée évoque lui- même cette ma‐
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nière d’uti li ser ses ob ser va tions des pla nètes mé di céennes « dans une
lettre datée du 11 no vembre 1635  » qu’il adresse à Jean de Beau‐ 
grand 15.

Ju pi ter et son sys tème sa tel li taire in tègrent donc la pro blé ma tique
des lon gi tudes  : la ré gu la ri té de leurs mou ve ments et la pos si bi li té
d’éta blir à long terme des tables ren dant compte de ces der niers
poussent à une cer taine ému la tion sa vante. L’enjeu est alors de pro‐ 
duire les tables les plus pré cises pos sibles du sys tème sa tel li taire jo‐ 
vien. Les «  pre mières tables de Cas si ni  », pre nant en compte «  les
tran sits des ombres » des sa tel lites, « ont rendu pos sible un nou veau
ni veau d’exac ti tude de la pré vi sion » 16.

10

Avant mon dé part de Bo logne au mois de Mars 1668, re con naît Cas si ‐
ni, je m’es tois pres sé de pu blier mes pre mières tables du mou ve ment
des sa tel lites de Ju pi ter […]. Elles n’es toient pas si éxactes que celle
que je conti nuais de faire après avoir dres sé les éphé mé rides, qui
servent pour pré voir le temps propre à faire les ob ser va tions : mais je
ju geais qu’il ne fal loit pas dif fé rer de les don ner au pu blic tout im par ‐
faites qu’elles es toient […] ; afin que les As tro nomes qui n’en avoient
pas d’autres qui pussent ser vir à cét usage, ni mesme qui fusssent
propres pour faire dis tin guer un sa tel lite de l’autre, eussent la com ‐
mo di té d’ob ser ver de concert les confi gu ra tions & les éclipses de ces
sa tel lites, pour les faire ser vir à l’in ven tion des lon gi tudes : ce qui a
eû l’effet que j’en avois es pé ré, ces tables & ses éphé mé rides n’ayant
pas plu tôst paru que les As tro nomes de di verses na tions s’en ser ‐
virent pour ob ser ver de concert ces sa tel lites, & pour tirer du rap ‐
port de ces ob ser va tions la dif fé rence des lon gi tudes des lieux assez
éloi gnez où elles ont esté faites 17.

La ten ta tive n’est pas nou velle, rap pelle Cas si ni. En cela, il té moigne
bien de l’em pres se ment avec le quel les as tro nomes se sont sai sis de
l’op por tu ni té des sa tel lites jo viens afin de consti tuer un ré fé ren tiel
fiable pour les lon gi tudes. Pei resc au rait ob ser vé le « spec tacle » des
sa tel lites «  avec une in croyable joie  », as sure Jean- Baptiste Re quier
en 1770 :

11

[Il] fit construire un Ob ser va toire, & ne cessa de pres ser son frère de
Va laves, qui étoit en core à Paris, de lui faire fa bri quer des verres de
Té les cope. Ce pen dant ayant re mar qué quelques ré vo lu tions aux Sa ‐
tel lites de Ju pi ter, il forma le des sein de dres ser, avec l’aide du Sei ‐
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gneur de la Va lette, des Tables de leurs mou ve mens, qui furent ache ‐
vées dans peu, & où ils avoient dé ter mi né avec au tant d’exac ti tude
qu’il leur avoit été pos sible, le temps où cha cun des Sa tel lite achève
son cours au tour de Ju pi ter 18.

Mais la dif fi cul té pour ob te nir des don nées fiables sur la po si tion des
sa tel lites jo viens dé cou ra gea Pei resc 19.

12

Gio van ni Bat tis ta Ho dier na a pro duit une étude ap pro fon die des sa‐ 
tel lites. En par ti cu lier, « il es time les élon ga tions des sa tel lites en mo‐ 
dules, c’est- à-dire en dia mètres de Ju pi ter […]  » 20. Il ré dige des
«  éphé mé rides  » qui «  donnent de 1656 à 1676, pour le com men ce‐ 
ment de chaque mois, les lon gi tudes en de grés de quatre sa tel lites,
puis le mou ve mens tous les jours du mois » 21.

13

La ques tion fon da men tale est ici celle de la me sure la plus pré cise
pos sible. Elle est donc di rec te ment ar ti cu lée à la quête d’une ma the sis
qui don ne rait le plan d’un sys tème pla né taire ma thé ma ti que ment
connais sable dans ses dis tances et ses mou ve ments. C’est à ce point
pré cis que Cas si ni ap porte une nou velle di men sion : il a en effet cher‐ 
ché quels étaient les mo ments les plus fa vo rables pour « dé ter mi ner
les lon gi tudes » :

14

Il faut pré fé rer à toutes les autres phases les éclipses que ces sa tel ‐
lites souffrent en pas sant par l’ombre de Ju pi ter, dont on peut ob ser ‐
ver l’entre & la sor tie, & quel que fois l’une & l’autre, sans que deux ob ‐
ser va teurs soient en dif fé rend entr’eux d’un quart de mi nute d’heure
(qui est une éxac ti tude beau coup plus grande que toute celle que l’on
pou voit avoir au pa ra vant par les éclipses de lune) & […] les éclipses
du pre mier sa tel lite, qui est plus viste que les autres & qui entre plus
di rec te ment dans l’ombre, se peuvent dé ter mi ner en core avec une
plus grande pré ci sion 22.

Ins tal lant le sys tème jo vien comme point d’appui des me sures de lon‐ 
gi tudes, Cas si ni mo bi lise l’en semble du sys tème so laire pour af fer mir
sa mé thode :

15

Pour dé ter mi ner les éclipses des sa tel lites de Ju pier il n’es toit pas
moins im por tant de trou ver la si tua tion de leurs cercles à l’égard de
l’éclip tique & de l’or bite de Ju pi ter, qu’il a esté né ces saire pour pré ‐
voir les éclipses de lune de dé ter mi ner la si tua tion de son or bite à
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l’égard de l’éclip tique : car l’or bite de Ju pi ter, par la quelle cette pla ‐
nette fait sa ré vo lu tion pé rio dique de 12. An nées au tour du so leil, est
à l’égard des cercles sur les quels les sa tel lites font leurs ré vo lu tion
par ti cu liéres, ce que l’éclip tique est à l’égard de l’or bite de la lune ; le
globe de Ju pier qui est sup po sé estre au centre du sys tême de ces
sa tel lites, est à leur égard ce que la terre, qui est au centre du sys ‐
tême de la lune, est à l’égard de la lune mesme 23.

Ce sont bien des pro cé dés d’iden ti fi ca tion (la Lune comme les sa tel‐ 
lites de Ju pi ter, la Terre comme Ju pi ter) qui per mettent de com‐ 
prendre la si tua tion des or bites du sys tème jo vien. Le sys tème pla né‐ 
taire au tour du So leil est com po sé d’en ti tés aux pro prié tés as tro no‐ 
miques iden tiques ce qui les rend connais sables par l’ob ser va tion.
Cas si ni, pour sui vant son rai son ne ment, pré cise même :

16

Le so leil selon les hy po theses mo dernes est toû jours dans le plan de
l’or bite de Ju pi ter, comme il est toû jours dans le plan de l’éclip tique ;
& le rayon qui va au centre du so leil au centre de Ju pi ter, s’étend sur
le plan de son or bite, comme le rayon qui va au centre du so leil au
centre de la terre, s’étend sur le plan de l’éclip tique 24.

Parce que l’éclip tique per met de si tuer les pla nètes par rap port à un
plan unique, et de rendre leur mou ve ment com men su rable, l’ordre
mé ca nique des mou ve ments sa tel li taires (ca pables par leur ré gu la ri té
d’of frir la sta bi li té d’un re père fiable pour les lon gi tudes) s’ar ti cule ici
à l’iden ti fi ca tion des pla nètes entre- elles. On me sure donc com bien
Cas si ni, dans ce vaste mou ve ment de mise en co hé rence du sys tème
pla né taire s’ef force de lier entre elles les dif fé rentes di men sions d’une
lo gique glo bale d’in tel lec tion. Il s’agit pour lui à la fois d’en vi sa ger les
sa tel lites jo viens comme des res sources pour des pro blé ma tiques
propres à l’in ves ti ga tion hu maine (i.e. les lon gi tudes) et de pen ser la
struc ture glo bale d’un en semble pla né taire.

17

Des as tro nomes comme Jean Pi card se montrent très vite per sua dés
de la su pé rio ri té de la mé thode pro po sée par Cas si ni  ; il juge ainsi
dans son Voyage d’Ura ni borg :

18

Il n’y a rien de plus com mode & de plus pré cis pour la dé cou verte des
Lon gi tudes sur terre, que les Ob ser va tions du pre mier Sa tel lite de
Ju pi ter, soit lors que ce Sa tel lite s’éclipse en se plon geant dans
l’ombre de Ju pi ter, soit lors qu’il en sort, & qu’il com mence à re cou ‐
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vrer sa clar té, parce que cela se fait à nostre égart si su bi te ment, que
dans un temp se rain, avec une lu nette de 14. à 20. pieds, on peut s’as ‐
seû rer de la bonté d’une Ob ser va tion, à peu de se conde près 25.

Ce pen dant, cer taines po si tions de l’as tro nome ita lien ne sont pas
par ta gées par tous ses confrères. Ainsi Chris tiaan Huy gens, en 1663,
se montre- t-il plus que scep tique quant à la pos si bi li té d’uti li ser les
mou ve ments sa tel li taires aux fins d’ap pré cier la lon gi tude d’un lieu. Il
écrit au sa vant écos sais Ro bert Moray :

19

Pour ce que vous dîtes de rec ti fier les Lon gi tudes des lieux sur terre
par des ob ser va tions des Sa tel lites de Ju pi ter, c’est une en tre prise
très belle et utile mais qui cous te ra bien de la peine, parce que sans
doute ces Lunes ne sont pas su jettes à moins d’ano ma lies que la
nostre, ce qui ren dra la construc tion des Tables assez dif fi ciles 26.

Même en ré fu tant l’hy po thèse de Cas si ni, Huy gens reste dans le
cadre d’une iden ti fi ca tion des phé no mènes as tro no miques  : c’est en
effet en poin tant les ano ma lies re mar quées pour le sa tel lite de la
Terre qu’il conclut à la dif fi cul té d’une sai sie cor recte des don nées
pour Ju pi ter.

20

La me sure de la vi tesse de la lu mière par Ole Rømer en 1676 consti tue
une autre consé quence de ces ob ser va tions mul tiples des sa tel lites
de Ju pi ter  : c’est en consta tant pré ci sé ment les écarts entre les ho‐ 
raires at ten dus des éclipses de ces pe tits astres que l’as tro nome da‐ 
nois a pu en pro po ser une pre mière va leur ap pro chée 27. Ce fai sant, il
don nait à la ma the sis mo derne les fon de ments d’une unité gé né rale
fon dée sur la constance d’une vi tesse de la lu mière.

21

Ce ne sont pas seule ment les sa tel lites qui in té ressent les as tro nomes
du XVII   siècle. L’ob ser va tion de l’as pect phy sique de Ju pi ter (ses
bandes et ses taches en par ti cu lier) a éga le ment sus ci té de nom‐ 
breuses ana lyses et hy po thèses. Une nou velle fois, les pro ces sus
d’iden ti fi ca tion et de dif fé rence se sont struc tu rés en une ma the sis
fixant un cer tain or don nan ce ment du monde.

22

e
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4. Taches et bandes : Ju pi ter
comme la Terre ?
Chris to pher M. Gra ney a ré per to rié les pre mières ob ser va tions des
bandes ap pa rais sant à la sur face de Ju pi ter en sui vant les in di ca tions
de Gio van ni Bat tis ta Ric cio lo, rap por tées dans son As tro no mia Re for‐ 
ma ta de 1665 28. Le père Ni co lai Zuc chi se rait le pre mier, en 1630, à
les avoir no tées 29. Par la suite, Fran ces co Fon ta na, en 1633 à Naples,
Fran ces co Maria Gri ma di en 1634 et Gio van ni Bat tis ta Zupi en 1644 30

en rap portent la pré sence de plu sieurs sur Ju pi ter. Tout au long des
an nées 1640 et 1650, ces dif fé rents ob ser va teurs vont ten ter de fixer
le nombre de bandes et les ré gions où elles se si tuent. Ainsi, le 29 mai
1651, « Gri mal di voit que Ju pi ter a deux bandes noires qui en serrent
un large es pace brillant. […] Le 5 juillet il voit trois bandes noires.
Celle du mi lieu était plus large, plus foncé et juste au- dessus du
centre du disque » 31. Tou te fois rien ne semble stable ; en 1653, « le 21
juillet, Gri mal di voit trois bandes sur Ju pi ter » 32, comme le 5 juillet.

23

Ces élé ments ac cu mu lés au fil des ans sont d’abord per çus, par les
as tro nomes, comme des défis à la quête de ré gu la ri té des dé pla ce‐ 
ments pla né taires ha bi tuel le ment ob ser vés. Il en va de même pour les
taches vi sibles à la sur face de Ju pi ter. En ce do maine, une que relle de
prio ri té point entre Jean- Dominique Cas si ni et Ro bert Hooke. C’est
en 1665 que le pre mier, pour sui vant ses ob ser va tions as si dues des sa‐ 
tel lites, au rait vu «  dans Ju pi ter une tache qui cessa de pa raître
l’année sui vante  » 33. Mais au même mo ment, Ro bert Hooke fait la
même dé cou verte. Le pre mier vo lume des Phi lo so phi cal Tran sac tions
of the Royal So cie ty rap porte que le phy si cien an glais uti li sant « une
ex cel lente lu nette de douze pieds » a vu en 1664 « une pe tite tache
dans la plus grosse des trois plus obs cures bandes de Ju pi ter » 34. Le
pé rio dique sa vant an glais fait men tion des ob ser va tions de Cas si ni –
iden tiques à celles de Hooke – mais il pré cise bien que Hooke a vu la
« tache per ma nente » en « pre mier » 35. Un troi sième homme, le fa‐ 
bri cant ita lien d’ins tru ment Eus ta chio Di vi ni, fait sa voir que c’est
« avec ses verres » que la « tache per ma nente dans Ju pi ter a été dé‐ 
cou verte en pre mier  » 36. Ce pen dant, l’in té rêt de ces dé cou vertes
quasi- simultanées ré side ici sur tout dans la dis tinc tion que Cas si ni
opère ra pi de ment entre deux formes de taches. Dès 1666, dans le
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Jour nal des Sça vans, l’as tro nome ita lien pré cise en évo quant une
tache qu’il « a vu naistres au mi lieu de Iu pi ter » :

Cette tache n’es toit pas cau sée par l’ombre d’aucun Sa tel lite, tant à
cause de sa si tua tion, que parce qu’elle pa rois soit, quand il n’y pou ‐
voit avoir au cune ; outre que son mou ve ment dif fe roit de celuy des
ombres qui est presque égal tant vers les bords que vers le mi lieu de
Iu pi ter ; où au contraire cette tache a tous les ac ci dens qui doivent
ar ri ver à une chose qui est sur la sur face d’un corps rond qui se
meut, par exemple, d’aller beau coup plus len te ment vers bords que
vers le mi lieu 37.

De cette façon, Cas si ni en tend spé ci fier les taches pré sentes à la sur‐ 
face de Ju pi ter ; il en tre prend un tra vail de dis tinc tion et de com pa‐ 
rai son qui lui per met de ca té go ri ser les ob jets vi sibles. Les taches for‐ 
mées par les ombres de sa tel lites sont, assure- t-il en 1672, le pro duit
d’une « es pece d’éclipse so laire sem blable à celle que la Lune fait lors‐ 
qu’elle se trouve entre le So leil & la Terre » 38. L’as tro nome ita lien as‐ 
si mile la deuxième ca té go rie de taches aux bandes vi sibles :

25

Les autres taches n’ont au cune dé pen dance des Sa tel lites, mais il
semble qu’elles ayent du rap port avec les taches qui pa roissent quel ‐
que fois dans le So leil, ou avec celles qui se voyent tou jours dans la
Lune, & elles sont peut- être de même na ture que celles que l’on ap ‐
pelle bandes 39.

Cas si ni com prend donc la spé ci fi ci té des dif fé rentes taches sur Ju pi‐ 
ter dans un jeu de com pa rai son/dis tinc tion avec des élé ments dont il
montre qu’ils sont par tout pré sents dans le sys tème pla né taire. Les
éclipses jo viennes et ter restres sont ab so lu ment iden tiques et in‐ 
diquent net te ment l’ho mo gé néi té phy sique et mé ca nique des élé‐ 
ments as tro no miques.

26

Tou te fois, les mou ve ments et la na ture des taches propres à Ju pi ter
sont plus dif fi ciles à ex pli quer. Les in dices ob ser va tion nels sont
minces et les ten ta tives de ra me ner, par la me sure, ces phé no mènes
va riables à un ordre du connais sable, sont peu concluantes. Dans les
Mé moires de l’Aca dé mie Royale des Sciences de 1708, Cas si ni ex pose
lon gue ment toutes les ob ser va tions qu’il a me nées. Il pré cise no tam‐ 
ment avoir cher ché la durée de la « ré vo lu tion de Ju pi ter sur son axe

27
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[…] par le mou ve ment d’une Tache assez consi dé rable » 40. Aper çue
« 8 fois » entre 1665 et 1708, cette tache laisse l’as tro nome per plexe :

Il ne pa roît dans tout cela au cune ré gu la ri té, au cune pro por tion
entre les tems où elle pa roît, & ne pa roît plus, seule ment elle est re ‐
gu liere en ce que quand elle re pa roît, c’est pré ci sé ment au même en ‐
droit du disque de Ju pi ter où elle de vroit être par la ré vo lu tion de 10
heures, sup po sé qu’elle fût per ma nente & fixe 41.

À dé faut d’une ré gu la ri té tem po relle, Cas si ni teste la pos si bi li té de
fixer une ré gu la ri té mor pho lo gique de la tache ob ser vée  : «  Le dia‐ 
mètre ap pa rent de cette Tache est au moins la 17  par tie du dia metre
ap pa rent de Ju pi ter, & par consequent son dia metre ap pa rent n’est
pas d’une moi tié en tiere plus petit que celui de la Terre qui en est la
10  par tie » 42. La com pa rai son avec la taille du globe ter restre s’ins‐ 
crit dans le prin cipe d’un or don nan ce ment gé né ral du sys tème pla né‐ 
taire  : les me sures servent non pas seule ment à quan ti fier des vo‐ 
lumes ou des sur faces, ils sont ici le moyen de conce voir l’en semble
des pla nètes dans une seule ca té go rie épis té mique à l’in té rieur de la‐ 
quelle toutes les en ti tés sont com men su rables.

28

e

e

La façon dont Cas si ni ima gine la phy sique de ces taches in dique com‐ 
bien ce ques tion ne ment réunit toutes les pré oc cu pa tions sa vantes de
l’as tro no mie mo derne :

29

La dif fi cul té est de sça voir si les re tours de cette Tache tiennent à
quelque chose de connu, soit qu’ils y tiennent comme à une cause,
ou sim ple ment comme à une cir cons tance, qui les ac com pagne toû ‐
jours, & si ce Phe no mene a rap port à quel qu’autre Phe no mene qu’on
ait ob ser vé dans l’Uni vers 43.

Les prin cipes or ga ni sa teurs du monde sont les mêmes en tous ses
points ; l’ex pli ca tion des taches jo viennes ne doit donc pro cé der que
d’une phy sique déjà connue sur Terre. La pre mière hy po thèse qu’exa‐ 
mine Cas si ni est celle d’une cor ré la tion aux sai sons :

30

Si les re tours de la Tache se fai soient tou joûrs ou dans l’Aphe lie, ou
dans la Per ihe lie, ou enfin dans quelque autre dis tance dé ter mi née
de Ju pi ter au So leil, on pour roit croire qu’elle dé pen droit de quelque
sai son de Ju pi ter, comme les Néges qui couvrent sur la Terre de
grands Païs à la fois, & qui de loin en chan ge roient l’ap pa rence, dé ‐



L’Observation de Jupiter de Galileo Galilée à Jean-Dominique Cassini : le laboratoire de l’astronomie
moderne

pendent de la sai son de l’Hiver. Ce pen dant à consi de rer la chose d’un
peu plus près, les dif fé rentes dis tances de la Terre au So leil sur l’Ex ‐
cen trique qu’elle par court n’ont aucun rap port aux sai sons, & l’Aphe ‐
lie de la Terre qui est pre sen te ment en Eté sera un jour en Hiver,
sans qu’il ar rive d’autre chan ge ment 44.

L’al ter nance des sai sons sur Terre consti tue une com pa rai son ma ni‐ 
fes te ment in adé quate. Cas si ni ex plore donc une autre pos si bi li té :

31

Je re mar quai qu’on n’avoit ja mais vû en même tems trois taches dans
Ju pi ter si grandes que celles qui sont pré sen te ment ; de sorte que
leur re tour ne semble pas avoir de rap port au re tour de Ju pi ter à la
même dis tance du So leil, comme nous avions pro po sé d’exa mi ner, les
consé quences ti rées de l’in va ria bi li té de la grande tache sep ten trio ‐
nale de Ju pi ter, de puis le tems que nous l’avions ob ser vée, doivent
main te nant être re glées à la va ria tion que nous y trou vons pré sen te ‐
ment ; ce qui nous ap prend qu’il y a dans la na ture des chan ge mens,
dont on ne sçau roit s’aper ce voir qu’après un nombre d’an nées, quel ‐
que fois plus grands qu’il n’est ac cor dé à la vie d’un homme 45.

L’ordre du connais sable peut dé pas ser les ca pa ci tés hu maines ; la na‐ 
ture dé ploie ses phé no mènes à des échelles qui ne sont pas celles de
la vie hu maine. Cette pru dence n’em pêche pas Cas si ni d’écha fau der
quelques hy po thèses sur la cause des taches et des bandes en sui vant
un prin cipe gé né ral  : « ce qu’on voit dans Ju pi ter peut avoir quelque
rap port avec ce qui ar rive ici bas sur la terre » 46. L’as tro nome ita lien
pour suit :

32

Car si du haut du Ciel on re gar doit la terre en cer taines si tua tions,
l’Ocean qui en vi ronne toute la terre, pa roî troit à peu près comme la
grande bande me ri dio nale qui en vi ronne tout le globe de Ju pi ter ; la
mer Me di ter ra née se roit une ap pa rence presque sem blable aux
bandes interrompuës qui se vouent sur cette Pla nete ; les autres
mers se roient d’autres grandes taches obs cures qui ne chan ge roient
point ; les Conti nents & les grandes Isles se ver roient comme des
taches claires, qui se roient aussi per ma nentes ; les neiges se roient
des brillants qui dis pa roî troient de temps en temps ; le flux & re flux
de l’Ocean & les grandes inon da tions qui ar rivent quel que fois fe ‐
roient pa roître et dis pa roître d’autres taches ; la Lune res sem ble roit
à un des Sa tel lites de Ju pi ter ; enfin les nuages de notre at mo sphère
res sem ble roient à ces bandes interrompuës & à ces taches pas sa ‐



L’Observation de Jupiter de Galileo Galilée à Jean-Dominique Cassini : le laboratoire de l’astronomie
moderne

geres qui changent sou vent de gran deur & de fi gure, & qui ont des
mou ve mens d’une vî tesse dif fe rente 47.

Fer nand Hal lyn avait mon tré com ment Ga li lée s’était ef for cé, pour
convaincre de l’ina ni té de la di vi sion entre sub lu naire et su pra lu naire,
de com pa rer cer tains re liefs lu naires à ceux de la Bo hème 48. L’ana lo‐ 
gie per met tait de ré duire la di vi sion aris to té li cienne et de na tu ra li ser
le monde cé leste.

33

Ici Cas si ni opère au cœur d’un autre ré gime épis té mique : il ne mène
pas seule ment une com pa rai son, mais oriente le point de vue de son
lec teur, en lui pro po sant de voir la Terre de puis un point situé dans
l’es pace. Il s’agit de consi dé rer le sys tème so laire dans son ho mo gé‐ 
néi té prin ceps, à par tir de la quelle toutes les pers pec tives sur les pla‐ 
nètes peuvent être (théo ri que ment) adop tées. L’œil du sa vant em‐ 
brasse l’es pace, s’écarte du globe, le vi sua lise de loin et en tire une re‐ 
pré sen ta tion qui non seule ment re la ti vise le point de vue clas sique
des ob ser va teurs, mais unit, dans un même re gistre épis té mique
toutes les en ti tés pla né taires. L’as tro nome ita lien pré cise d’ailleurs
que les « com pa rai sons » qu’il mène entre « ce qui se voit sur Ju pi‐ 
ter » et « ce qui se passe sur Terre, ne sont pas seule ment des ima gi‐ 
na tions agréables » :

34

Elles pour ront dans la suite du temps don ner des lu mières pour
connoître la na ture de ces Phé no menes. Car comme la plu part des
chan ge mens qui se sont sur la Terre, ar rivent or di nai re ment avec
quelque sorte de ré gu la ri té, & que consi dé rant la Terre du haut du
Ciel, on les ver roit re ve nir à peu près en cer tains temps de la ré vo lu ‐
tion de la Terre à l’en tour du So leil ; de même il fau droit que les
chan ge mens qui pa roissent sur le globe de Ju pi ter (s’il est vrai qu’ils
ayent quelque ana lo gie avec ceux qui ar rivent sur la Terre) re vinssent
à chaque ré vo lu tion que Ju pi ter fait tous les douze ans à l’en tour du
So leil & de la Terre, ou au moins qu’ils re vinssent en cer tains temps
de la pé riode de 83 ans dans la quelle la même si tua tion de Ju pi ter à
l’égard du So leil se ren contre aux mêmes de grez du Zo diaque. Ainsi
en ob ser vant exac te ment les re tours des bandes de Ju pi ter & de ses
taches, on pour ra s’éclair cir de leur na ture qui nous est pres ‐
qu’inconnuë à pré sent 49.

L’iden ti fi ca tion et la com pa rai son ne servent pas seule ment à im po ser
l’idée d’un ordre ré gu lier dans l’uni vers ; elles consti tuent éga le ment

35
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les fon de ments d’une forme de pa tience sa vante 50 qui oblige à consi‐ 
dé rer les élé ments na tu rels dans une tem po ra li té longue.

Si les taches jo viennes oc cupent une grande place dans la pro duc tion
de Jean- Dominique Cas si ni, les bandes au tour de Ju pi ter l’in té ressent
éga le ment. Pour ex pli quer leur pré sence, il ima gine « que le globe de
Ju pi ter est tout à l’en tour creuse de ca naux pa ral lèles sem blables aux
ca ne lures d’une boule tour née gros sie re ment au tour, & qu’il y a une
ma tiere fluide qui coule dans ces ca ne lures : cela sup po sé la ma tiere
li quide ve nant s’étendre d’Orient en Oc ci dent doit for mer une sem‐ 
blable ap pa rence de bandes obs cures » 51. Le re gistre com pa ra tif ici
mo bi li sé ré fère à des construc tions ar ti fi cielles, fa çon nées par la main
hu maine. Ce pa ral lèle éta bli entre des re liefs jo viens et des can ne‐ 
lures em plies de fluide pointe la lo gique gé né rale d’une phy sique dont
les lois sont uni for mé ment ap pli quées dans tout le sys tème so laire.

36

Cas si ni n’est pas le seul à construire un dis cours d’uni fi ca tion du
monde par les rap pro che ments entre phé no mènes très éloi gnés dans
l’es pace mais iden tiques dans leur pro ces sus phy sique. Chris tiaan
Huy gens af firme à l’as tro nome Phi lippe La Hire en oc tobre 1692 que
« les ob ser va tions des taches chan geantes, dans Ju pi ter de M  Cas si ni
sont aussi fort belles et cu rieuses et prouvent assez qu’il y a des
nuages dans ce monde là aussi bien que dans le nostre » 52.

37
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L’ordre n’est pas qu’une af faire d’ho mo gé néi té du monde cé leste. Le
fait que les élé ments consti tuant les pla nètes soient par tout iden‐ 
tiques est la condi tion d’une connais sance par la me sure. Une brève
men tion dans l’His toire de l’Aca dé mie Royale des Sciences pour l’année
1699 per met de com prendre com ment s’ar ti culent entre elles ces dif‐ 
fé rentes exi gences épis té miques :

38

Les va ria tions des Taches de Ju pier, ses Bandes qui tan tôt s’élar ‐
gissent, & tan tôt s’étri cissent, qui se sé parent, & puis se confondent,
sont des chan ge mens à peine sen sibles par les meilleures Lu nettes, &
ce pen dant plus consi dé rables, que si l’Ocean inon doit toute la terre
ferme, & lais soit en sa place de nou veaux conti nents. Il faut que la
terre en com pa rai son de Ju pi ter soit bien tran quille, & bien exempte
de re vo lu tions phy siques. Ce ne sont donc pas de pe tits ob jets pour
les Contem pla teurs de la Na ture que les chan ge mens qu’on ap per çoit
sur la sur face de cette Pla nete, & c’est aussi pour les As tro nomes une
étude im por tante, parce qu’on ne peut s’as sû rer en com bien de
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temps Ju pi ter tourne son axe, que par des taches fixes & in va riables
dont on aura exac te ment me su ré les re tours 53.

Les ob ser va tions pré cises des taches jo viennes ne sont pas un passe- 
temps fu tile  ; il s’agit bien au contraire d’un tra vail sa vant im por tant
puis qu’il pré pare et condi tionne la pos si bi li té d’une sai sie des phé no‐ 
mènes par la me sure. Contre l’idée d’une su per fi cia li té de la des crip‐ 
tion phy sique des ob jets cé lestes, les aca dé mi ciens sou lignent l’im‐ 
por tance de l’at ten tion au dé tail qui ouvre tou jours sur une mé trique
du monde.

39

5. Conclu sion
L’épis té mè clas sique re pé ré par Mi chel Fou cault vise un monde or‐ 
don né et cal cu lable. Les ob ser va tions de Ju pi ter, de ses sa tel lites, de
ses bandes et de ses taches si gnalent la pleine ins crip tion de l’as tro‐ 
no mie mo derne dans ce ré gime épis té mique spé ci fique. La dé cou‐ 
verte des sa tel lites, tout d’abord, per met tait à Ga li lée de ré duire les
ar gu ments aris to té li ciens ; très vite, avec Simon Ma rius, l’in tel li gi bi li‐ 
té glo bale du sys tème pla né taire émerge comme un pro jet d’in ves ti‐ 
ga tion sa vante. La grande fré quence des pas sages des sa tel lites au‐ 
tour de Ju pi ter consti tue une op por tu ni té pour la me sure des lon gi‐ 
tudes : le monde jo vien de vient alors le point d’appui d’une en tre prise
de re pé rage par les lon gi tudes qui n’avaient, jusqu’alors, pas donné
toutes les ga ran ties d’une forte ré gu la ri té. Même si cette der nière ne
sera vé ri ta ble ment conquise qu’avec la gé né ra li sa tion des garde- 
temps fiables après les ex pé riences de John Har ri son au XVIII  siècle,
l’hy po thèse d’une hor lo ge rie jo vienne ca pable de ré soudre – ou à tout
le moins de per fec tion ner – la me sure des lon gi tudes consti tue un
puis sant vec teur d’har mo ni sa tion épis té mique par la me sure. La des‐ 
crip tion des bandes et des taches à la sur face de Ju pi ter a consti tué le
moyen, no tam ment pour Jean- Dominique Cas si ni, de bou le ver ser les
points de vue sur le sys tème pla né taire : les es paces cé lestes sont dès
lors consi dé rés dans leur ho mo gé néi té to tale, l’uni vers phé no mé nal
est unique, les prin cipes d’iden ti fi ca tion sont par faits.

40
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Les deux ma nières d’ob ser ver Ju pi ter (i.e. le sou tien à la pré ci sion des
éphé mé rides et le suivi des bandes et des taches) se fondent dans une
ma nière unique de consi dé rer l’es pace des pos sibles épis té miques.

41
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de Ju pi ter, de ses sa tel lites, de leurs courses dans l’uni vers, dans un
en semble plus vaste, régi par des lois com munes.

42



L’Observation de Jupiter de Galileo Galilée à Jean-Dominique Cassini : le laboratoire de l’astronomie
moderne

10  DÉ BAR BAT Su zanne, WIL SON Cur tis, « The Ga li lean Sa tel lites from Ga li leo to
Cas si ni, Römer and Brad ley », in TATON René, WIL SON Cur tis (dir.), The Ge ne ral
His to ry of As tro no my, vol. 2: Pla ne ta ry As tro no my from the Re nais sance to the
Rise of As tro phy sics. Part A: Tycho Brahe to New ton, Cam bridge, Cam bridge
Uni ver si ty Press, 1987, p. 144.

11  MA RIUS Simon, « Mun dus Jo va lis », The Ob ser va to ry, vol. 39, 1916, p. 373.

12  Ibi dem, p. 374.

13  Ibi dem, p. 444.

14  Ibi dem, p. 444.

15  NORTH John, « The Sa tel lites of Ju pi ter, from Ga li leo to Brad ley », in VAN

DER MERWE Alwyn (dir.), Old and New Ques tions in Phy si cis Cos mo lo gy Phi lo‐ 
so phy, and Theo re ti cal Bio lo gy. Es says in Honor of Wolf gang Your gray, New
York, Ple num Press, 1983, p. 693.

16  DÉ BAR BAT S., WIL SON C., op. cit., p. 149.

17  CAS SI NI Jean- Dominique, Les Hy po thèses et les tables des sa tel lites de Ju‐ 
pi ter, ré for mées sur de nou velles ob ser va tions, Paris, Im pri me rie Royale,
1693, p. 2.

18  RE QUIER Jean- Baptiste, Vie de Nicolas- Claude Pei resc, Paris, Chez Mu sier,
1770, p. 132. Voir éga le ment, CHA PLIN Sey mour L., « The As tro no mi cal Ac ti vi‐ 
ties of Ni co las Claude Fabri de Pei resc », Isis, vol. 48, n°1, 1957, p. 15-16.

19  CAS SI NI J. D., op. cit., p. 3.

20  Jean- Baptiste DE LAMBRE, His toire de l’as tro no mie mo derne, Paris, M  V
Cour cier, 1821, t. II, p. 328.

21  Ibi dem, p. 332.

22  CAS SI NI J.-D., op. cit., p. 4.

23  Ibi dem, pp. 4-5.

24  Ibi dem, p. 5.

25  PI CARD Jean, Ou vrages de ma thé ma tiques, Am ster dam, Pierre Mor tier,
1736, p. 95.

26  HUY GENS Chris tiaan, Lettres n° 1178 à Ro bert MORAY, in HUY GENS Chris tiaan,
Œuvres com plètes, t. IV, Cor res pon dance 1662-1664, La Haye, Mar ti nus Ni j‐ 
hoff, 1891, p. 458.

me e



L’Observation de Jupiter de Galileo Galilée à Jean-Dominique Cassini : le laboratoire de l’astronomie
moderne

27  RØMER Ole, «  Dé mons tra tion tou chant le mou ve ment de la lu mière  »,
Jour nal des Sça vans, 7 dé cembre 1676, p. 233-236.

28  GRA NEY Chris to pher M., «  Changes in the Cloud Belts of Ju pi ter, 1620-
1664, as re por ted in the 1665 As tro no mia Re for ma ta of Gio van ni Bat tis ta Ric‐ 
cio li », Bal tic As tro no my, vol. 29, 2010, p. 265-271.

29  RIC CIO LI Gio van ni Bat tis ta, Al ma ges tum Novum As tro no miam, Bo logne, Ex.
Ty po gra phia Haer dis Vic to rii Be na tii, 1651, p. 487.

30  GRA NEY Ch., op. cit., p. 268-269.

31  Ibi dem, p. 269.

32  Ibi dem, p. 269.

33  «  Nou velles dé cou vertes de di verses Pé riodes de mou ve ment dans la
Pla nete Ju pi ter, de puis le mois de Jan vier 1691 jusqu’au com men ce ment de
l’année 1692  », Mé moires de l’Aca dé mie Royale des Sciences, t. X, Paris, La
Com pa gnie des Li braires, 1780, p. 3.

34  HOOKE Ro bert, «  A spot in one of the belts of Ju pi ter  », Phi lo so phi cal
Tran sac tions of the Royal So cie ty, vol. 1, 1665, p. 3.

35  « Some ob ser va tions concer ning Ju pi ter. Of the sha dow of one of his sa‐ 
tel lites seen, by a te les cope pas sing over the body of Ju pi ter ; And of a per‐ 
ma nent spot in Ju pi ter by witch is ma ni fes ted the conver sion of Ju pi ter
about his own axis », Phi lo so phi cal Tran sac tions of the Royal So cie ty, vol. 1,
1665, p. 143-145.

36  « Some par ti cu lars, com mu ni ca ted form for rai gn parts, concer ning the
per ma nent spott in Ju pi ter ; and a conteste bet ween two ar tists about op‐ 
tick glasses, &tc.  », Phi lo so phi cal Tran sac tions of the Royal So cie ty, vol.  1,
1665, p. 209.

37  «  Ex trait d’une lettre es crite de Rome, tou chant les nou velles dé cou‐ 
vertes faites dans Ju pi ter par M. Cas si ni Pro fes seur d’As tro no mie dans l’Uni‐ 
ver si té de Bou logne (sic) », Jour nal des Sça vans, 22 fé vrier 1666, p. 100.

38  CAS SI NI J.-D., « Re la tion du re tour d’une grande Tache per ma nente dans la
Pla nete de Ju pi ter ob ser vée par M. Cas si ni », Mé moires de l’Aca dé mie Royale
des Sciences, t. X, Paris, La Com pa gnie des Li braires, 1780, p. 513.

39  Ibi dem, p. 514.

40  CAS SI NI J.-D., « Sur le re tour d’une tache de Ju pi ter », His toire de l’Aca dé‐ 
mie Royale des sciences. Avec les Mé moires de Ma thé ma tiques & de Phy sique,
1708, Paris, Com pa gnie des Li brai ries, 1730, p. 90.



L’Observation de Jupiter de Galileo Galilée à Jean-Dominique Cassini : le laboratoire de l’astronomie
moderne

41  Ibi dem, p. 90.

42  Ibi dem, p. 91.

43  Ibi dem, p. 91.

44  Ibi dem, p. 91.

45  Ibi dem, p. 105.

46  «  Nou velles dé cou vertes de di verses Pé riodes de mou ve ment dans la
Pla nete Ju pi ter, de puis le mois de Jan vier 1691 jusqu’au com men ce ment de
l’année 1692  », Mé moires de l’Aca dé mie Royale des Sciences, t. X, Paris, La
Com pa gnie des Li braires, 1780, p. 4.

47  Ibi dem, p. 4.

48  HAL LYN Fer nand, Les Struc tures rhé to riques de la science. De Ke pler à
Max well, Paris, Le Seuil, 2004, p. 56.

49  «  Nou velles dé cou vertes de di verses Pé riodes de mou ve ment dans la
Pla nete Ju pi ter… », op. cit., p. 4-5.

50  Nous nous per met tons de ren voyer à : LAMY Jé rôme, « La Gram maire des
pas sions sa vantes. Les as tro nomes tou lou sains au XVIII  siècle et la ges tion
des af fects », in ROUX Jacques, CHAR VO LIN Flo rian, DU MAIN Au ré lie (eds.), Pas‐ 
sions cog ni tives. L’ob jec ti vi té à l’épreuve du sen sible, Bruxelles, Édi tions des
Ar chives Contem po raines, 2013, p. 157-174.

51  « Nou velles dé cou vertes de di verses Pé riodes de mou ve ment dans la Pla nete
Ju pi ter…  », op. cit., p. 6. Dans Les Prin cipes de la phi lo so phie, Des cartes
évoque éga le ment les «  can ne lées  » pour évo quer la struc ture des tour‐ 
billons. Ils ont « la fi gure d’un tri angle en leur lar geur et pro fon deur […] ». Il
ajoute qu’il «  suf fit que nous les conce vions ainsi que de pe tites co lonnes
can ne lées, à trois raies ou ca naux, et tour nées comme la co quille d’un li ma‐ 
çon. » DES CARTES René, Œuvres, T. III, Les Prin cipes de la phi lo so phie, Paris,
F.G. Le vrault, 1824, p. 256-257. Je re mer cie Di dier Fou cault de m’avoir in di‐ 
qué cette ré fé rence.

52  HUY GENS Chris tiaan, Lettres n° 2767 à Phi lippe La Hire, in HUY GENS Chris‐ 
tiaan, Œuvres com plètes, t. X : Cor res pon dance 1691-1695, La Haye, Mar ti nus
Ni j hoff, 1905, p. 322.

53  His toire de l’Aca dé mie Royale des Sciences, an nées 1699, avec les mé moires
de Ma thé ma tiques & de Phy sique pour la même année, Paris, Chez Ga briel
Mar tin, Jean- Baptiste Coi gnard fils, H. Louis Gue rin, 1732, p. 78.

e



L’Observation de Jupiter de Galileo Galilée à Jean-Dominique Cassini : le laboratoire de l’astronomie
moderne

ABSTRACTS

Français
Cet ar ticle s’in té resse à la façon d’ob ser ver Ju pi ter au XVII  siècle. Deux types
d’ob ser va tion émergent peu à peu. D’une part, l’étude des mou ve ments sa‐ 
tel li taires per met d’étayer une science des éphé mé rides qui met la me sure
au centre des in ves ti ga tions. Cas si ni, Ho dier na ou en core Ole Rømer s’in‐ 
tègrent dans la ma the sis mo derne qui vise une co hé rence gé né rale d’un uni‐ 
vers me su rable.
L’ob ser va tion des taches et des bandes de Ju pi ter (par N. Zuc chi, F.M. Gri‐ 
ma di, G.N. Zupi puis Cas si ni et Hooke) est l’oc ca sion de dé ve lop per des ana‐ 
lo gies avec la Terre. Iden ti fi ca tion et com pa rai son par ti cipent éga le ment à
l’uni fi ca tion du sys tème so laire, comme en semble régi par les mêmes lois
phy siques.

English
This art icle deals with the ob ser va tions of Jupiter in the 17  cen tury. Two
types of ob ser va tion gradu ally emerged. On the one hand, the study of
satel lite move ments sup por ted a sci ence of eph emerides that put meas ure‐ 
ment at the centre of in vest ig a tions. Cas sini, Hodi erna and Ole Rømer fit ted
into mod ern math esis which aims at a gen eral co her ence of a meas ur able
uni verse.
The ob ser va tion of Jupiter’s spots and bands (by N. Zuc chi, F.M. Grim adi,
G.N. Zupi then Cas sini and Hooke) was an op por tun ity to de velop ana lo gies
with the Earth. Iden ti fic a tion and com par ison also par ti cip ated in the uni‐ 
fic a tion of the solar sys tem, as a whole gov erned by the same phys ical laws.

INDEX

Mots-clés
Jupiter, satellites, bandes, taches, système solaire

Keywords
Jupiter, satellites, bands, spots, solar system

AUTHOR

Jérôme Lamy
Jérôme Lamy est historien et sociologue des sciences, chercheur au CNRS
(laboratoire CERTOP, UMR 50344, Université Toulouse Jean Jaurès). Il travaille à
une sociologie historique des activités spatiales depuis la Deuxième Guerre

e

th

http://interfas.univ-tlse2.fr/nacelles/302


L’Observation de Jupiter de Galileo Galilée à Jean-Dominique Cassini : le laboratoire de l’astronomie
moderne

mondiale. Auteur de Faire de la sociologie historique des sciences et des techniques
(Hermann, 2018) et de L’Observatoire de Toulouse aux XVIII  et XIX  siècles (PUR,
2007), il a notamment dirigé Ce que la science fait à la vie, Paris (avec N. Adell,
Éditions du CTHS, 2016), Jérôme Lalande (1732-1807). Une trajectoire scientifique
(avec C. Le Lay, PUR, 2010), La Carte du ciel. Histoire et actualité d’un projet
scientifique international (EDP Sciences (2008). 
jerome.lamy@laposte.net

e e


